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Le chômage de la politique oblige en quelque 

sorte les journaux à s'occuper des futilités qui 

amusent de temps en temps l'opinion. C'est 

ainsi qu'on se met à parler de nouveau du ma-

riage de 1 es-prince impérial, malheureux prince 

qui n'a pas encore compris mais qui ne tardera 

pas à comprendre la nécessité de se taire et de 

faire oublier le nom qu'il porte. 

Le journal bonapartiste, la Patrie, dément 

le projet de mariage en ces termes : 

Tous les journaux ont parlé depuis quelque 
temps d'un projet de mariage entre Son Altesse 
Impériale le prince Loois-Napoléon et la priocesse 
Thyrra, troisième fille du roi de Danemark. 

Les uns ont affirmé dans les termes les plus 
formels que cette union était décidée; d'autres ont 
nié. 

En présence de ces contradictions, nous avons 
voulu obtenir des renseignements particuliers et 
positifs qui nous permissent de préciser exactement 
ce qui est. 
Or, la vérité est que ce mariage n'a été ni pro-

posé, ni refusé. Il n'en a jamais été question dans 
l'une ou dans l'autre famille, et c'est par les jour-
naux qu'on en a appris la nouvelle à Copenhague 
aussi bien qu'à Chislehurst. 

A ce propos, on fait remarquer avec raison que, 
si un projet de cette nature avait été conçu, c'est 
l'impératrice Eugénie qui, la première, aurait fait 
le voyage de Danemark, et non le prince. Les con-
venances à observer ne laissent pas de doutes à ce 
sujet. 

Le Constitutionnel qui avait trouvé on ne 
sait on, l'histoire du mariage, reproduit l'arti-

cle de la Patrie, et met une sourdine à ses 
affirmations. 

REVUE DES JOURNAUX 

Temps. 

Un meeting a été tenu au théâtre du Ohâteau-
•l'Ëau sur l'initiative de l'Association anglaise des 
ouvriers pour la paix. L'assistance a entendu la 
lecture d'une lettre de Victor Hugo et d'une 
auire lettre, beaucoup plus étendue, de M. 
Louis Blanc; elle a finalement volé les résolulious 
d ^age et s'est séparée après un discours de M. 
j-ofkroy aux cris de : Yive la République! vive 
'amnistie 1 

Nous avons peu de goût pour ces sorles de ma-
nfestations : comme l'objet en est chimérique, 
ejles oscillent trop souvent entre la puérilité et la 
violence. Hâtons-nous de dire que la réunion de 
dimanche a fait exception à celle règle générale : 
e'le s'est poursuivie dans le calme le plus com-
plet. v 

CestM.Louis Blanc, qui a fourni le morceau 
d" résistance : on a lu en son nom une vue his-
torique sur la destinée des traités au point de vue 

es rapports des peuples entre eux et des gouver-
nements avec les peuples. « La guerre, a-l-il dit, 

111 Je la paix un mal presque aussi grand que la 
8°we elle-même, car les traités n'obligent en fait 
"Ue la puissance qui n'est pas en mesure de les dé-

irer. » Ils se bornent à constater et à consacrer 
e déplacement temporaire de la force; ce sont des 
' "es, d'où la nécessité pour les puissances de se 
ondananer à la paix armée. D'ailleurs, les rois ont 

d
, rêl à ta guerre, parce qu'elle leur permet 

jogmenter lt:ur pouvoir et leur prestige aux 
j »x ues peuples qu'ils gouvernent. Donc il faut 
jnt tout qu'il n'y ait p|

us
 de monarques. Voilà 

" quelques mois la thèse de l'orateur. 
. J aurait bien des objections de fait à présen-
r^ntre cette théorie: la guerre d'Orient a été 

demandée par le peuple russe avant d'être décidée 
par l'empereur, qui entrevoyait déjà dans quelles 
difficultés intérieures elle jetterait son gouverne-
ment; de même elle était acceptée par la popula-
tion musulmane avec un enthousiasme qui empor-
tait les conseillers du sultan et le sultan lui-mê-
me. La question d'Orient est née beaucoup plus 
d'une lutte de races que d'un ronflil d'ambitions, 
et la proclamation de la République à Pétersbourg, 
à Conslantinople où à Vienne n'y ferait pas grand 
chose. Il est vrai que ce point de vue à l'avantage 
de reporter l'avènement de la paix universelle et 
perpétuelle à une date indéterminée, mais en 
tout cas fort lointaine; la lettre de M. Louis Blanc 
nous parait donc de nature à refroidir et à calmer 
les organisateurs de meetings plutôt qu'à les en-
courager. 

Qui sait même si la république universelle et 
perpétuelle sera mieux garantie contre les conflits 
armés que les monarchies installées dans tous les 
Etats européens, moins deux? Supprimera-t-elle 
les affinités ou les sympathies de races, les har-
monies et les antagonismes d'intérêts, qui sont au 
fond de toutes les guerres nationalesou impériales? 
Hélas 1 l'assemblée du Château-d'Eau n'en jurerait 
pas plus que nous. 

National. 

On s'est fièrement amusé dimanche à Bassac, 
dans la Charente-Inférieure, et l'on s'amuserait bien 
davantage dans loule la France, si toute la France 
lisait le Pays et le récit joyeux qu'il nous apporte 
de cette petite fête. 

Donc, la foire d'août ayant eu peu d'éclat à Bas-
sac, M. Paul de Cassagoac avait pris le parti de 
venir donner dans celte illustre commune une 
grande représentation au bénéfice de son êminent 
ami, le jeune et respectable' M. Cunéo d'Ornano, 
député de l'endroit. 

M. Cunéo d'Ornano a offert à ses nobles invités 
un banquet de 330 couverts, servi, dans ses vastes 
jardins, par le célèbre Chavaribert, le Vatel de 
Barbezieux. M. Laroche-Joubert s'étail fait excuser, 
mais il était avantageusement remplacé par son 
collègue d'Angoulême, M. Alban Ganivet. La 
presse locale était dignement représentée par le 
fameux Robichon, du Conservateur, de Niort, qui, 
au dessert, a porté un toast chaleureux à M. Paul 
de Cassagoac. L'enthousiasme soulevé par cette 
« robichonnade » était à peine apaisé, que le 
bouillant député de Condom s'est levé pour pro-
noncer une philippique qui remplit tplus de six 
colonnes du Pays et qui devra ajouter grandement 
à la haute considération dont le suffrage universel 
entoure le bonapartisme épileptique. , 

Voici le majestueux exorde de cette belle haran-
gue : « Comme un soldat entre deux batailles, 
entre la bataille d'hier et la bataille de demain, je 
viens me reposer un instant parmi vous, et y puiaî-r 
cette force morale qui raffermit le courage, qui 
fortifie le cœur et le rend inaccessible à toute fai-
blesse. » Entre nous, ce chef-d'œuvre oratoire 
n'est qu'une simple politesse à l'adresse des cita-
dins de Bassac, car il ne parait guère, à la suite de 
son discours, que l'ange du boucan ait si grand 
besoin de cette « force » morale qui doit le « for-
tifier. » 

Son héroïque assurance n'est pas pour se dé-
mentir ; à deux pas « du couperet de l'invalida-
tion » Matamore n'est pas en reste de rodomon-
tades. Témoin les exercices étonnants de gymnas-
tique révolutionnaire auxquels il se déclare prêt à 
se livrer : 

« Je n'attends pas l'invalidation, je vais au de-
vant 1 

» Je ne la crains pas, je la désire, afin de pou-
voir, mon drapeau à la main, et le vieux cri 
dynastique sur les lèvres, soulever chez moi celte 
insurrection légale où les urnes amoncelées forment 
de pacifiques bairicades, sur lesquelles on se hisse 
pour mieux souffleter ses adversaires. » 

La République n'effraie guère ce noble cœur et 
celle conscience élevée: « Quelques commissaires de 
police mettent la main au collet d'une Bépnblique, 
uo beau soir ; ils l'envoient coucher à Vincennes, » 

Les républicains? Tous chasseurs de places ou 
buveurs d'absinthe, qu'un caporal ferait rentrer 
sous terre. 

Et, dans son ardeur croissante, l'orateur en-
flammé par les regards de Robichon et les vins 
généreux de Chavaribert, ne ménage pas plus ses 
amis d'hier que ses adversaires. Il tonne contre 
« la lâche faiblesse du gouvernement du 16 mai, 
qui acheva l'œuvre d'égarement que la calomnie et 
le mensonge avaient si bien commencée. » Quant 
au maréchal, pour lequel M. Paul de Cass3gnac 
voulait jadis faire élargir le Panthéou, c'est aujour-
d'hui « un bois mort et séché depuis longtemps », 
qui « tombera de lui-même et sans qu'on y tou-
che . » 

Ce triomphe du burlesque n'aurait pas été com-
plet si le jeune M. Cunéo d'Ornano n'avait à son 
tour dit son fait au Qualre-Septembre. Dans la 
phalange du néo-bonapartisme, le cuisinier de la 
pâtée légendaire représente particulièrement l'alti-
cisme et la distinction des manières. Il ne pouvait 
manquer de donner, dans cette cérémonie de haut 
goût, la noie exquise et délicate. Il a donc clos le 
festin par un petit discours, dont nous ne voulons 
détacher que ce passage délicieux : 

« Non, vous n'aurez ni sécurité ni travail tant 
que la République durera. C'est la période des 
vaches maigres. 

» Heureusement, et mon ami Paul de Cassagnac 
vous l'a dit, la Providence a toujours placé le 
remède derrière le mal. Derrière le coquin, le 
gendarme ; derrière la République, l'empire. 
Derrière Robespierre et Danton, Bonaparte. Der-
rière Ledru-Rollin, Bonaparte. Derrière la bedaine 
de Gambetta, bedaine remplie de votre fortune et 
arrondie par les ripailles de sa guerre à outrance, 
vous verrez surgir le réparateur, notre jeune em-
pereur Napoléon IV. » 

On ne saurait, comme vous voyez, donner trop 
de publicité à ces paroles homériques. En les 
lisant, le pays se dira que le gouvernement actuel 
n'est pas si près de choir, puisqu'il écoule, avec un 
tranquille haussement d'épaules, des insanités 
qu'aucun autre gouvernement n'aurait jamais 
tolérées, et il se dira aussi qu'un parti est bien bas, 
quand il n'a plus, pour le défendre, que ces tri-
buns de tréteaux. Mais que pense de tout cela M. 
Rouher? 

Soleil. 

On sait qu'il existe, en vertu d'une loi de 

1850, des délégation cantonales chargées de la 

surveillance des écoles primaires. 

L'époque du renouvellement triennal des 

membres de ces délégations est arrivée. Les 

préfets y procèdent en ce moment même. 

Les délégués cantonaux, iustitués par la 
loi de 1850, sont chargés de l'inspection de 

tous les établissements d'instruction primaire 

communaux ou libres. Ils correspondent avec 

les conseils départementaux de l'instruction pu-

blique et avec les autorités locales pour tout ce 

qui regarde cet enseignement dans leurs cir-

conscriptions respectives. Ils ont entrés en tout 

temps dans toutes les écoles publiques ou libres 

de leur ressort et les visitent au moins une fois 
par mois. 

Les préfets doj 3 décembre ont trouvé en 

fonctions les délégués cantonaux choisis par 

les préfets qui administraient les départements 

au moment où M. Wallon était ministre de 
l'instruction publique. 

Ces délégués sont actuellement taxés de clé— 
rica'ismo. Aussi on les élimine en masse pour 

les remplacer par des partisans déclarés de la 
laïcité. 

Cette pratique, qui est loin de répondre à 
l'esprit de modération et de conciliation que 

M. Bardous recommande dans lous ses discours 

hors session, vient d'amener dans le Morbihan 
un incident inattendu. 

Le conseil général de ce département, irrité 
de voir écarter systématiquement des nouvelles 
délégations cantonales tous les ecclésiastiques et 
tous les conservateurs qui faisaient partie des 
précédentes délégations cantonales, s'est refu-
sé à voter le crédit demandé par le préfet pour 
ces nouvelles délégations. 

La session d'août des conseils généraux s'a-
chève d'ailleurs sans événement grave. Les sé-
ances sont habituellement calmes. Ou n'y trai-
te guère que des questions locales on adminis-
tratives. On y fait les affaires, sans trop y mê-
ler la politique. 

Autriche 

Les dépèches des journaux anglais parlent 
de tiraillements qui se seraient produits dans 
le cabinet austro-hongrois. Les partisans d'une 
alliance russe et les défenseurs de la politique 
nationale seraient en désaccord. Les uns vou-
draient donner à l'occupation de l'Herzégovine 
et de la Bosnie un caractère entièrement slave; 
les autres seraient d'avis, au contraire, que 
l'armée autrichienne ne doit rester dans les 
provinces turques que pour y combattre et y 
contre-balancer l'influence russe. Ce qu'il y a 
de plus fâcheux, c'est que ce n'est pas seule-
ment dans les sphères officielles qu'éclatent de 
pareilles divisions. Sous l'émotion des pre-
mières nouvelles de la guerre, une partie des 
populations de l'empire a éprouvé des senti-
ments de douleur et de colère qu'il n'est pas 
difficile de s'expliquer. En Hongrie, en parti-
culier, le mécontentement s'est manifesté de la 
manière la plus grave. Des comitats ont refusé 
de se soumettre aux ordonnances de réquisi-
tion du ministère de la guerre. Uo journal a 
même adressé un appel aux régiments hongrois 
pour les inviter à déserter l'armée du général 
Philippovitch et à former une légion au ser-
vice de la Turquie. 

Ces démonstrations sont restées heureuse-
ment isolées, mais elles n'en sont pas moins un 
signe de l'état des esprits dans l'empire austro-
hongrois. Si elles venaient à se généraliser, 
l'occupation de l'Herzégovine et de la Bosnie 
serait peut-être pour l'Autriche le commence-, 
ment d'une irrémédiable ruine. Il faut que les 
Hongrois y prennent garde, car la chute 
de l'Autriche amènerait immédiatement leur 
propre chute, et, dans cette grande secousse 
dont toute l'Europe sentirait le contre-coup, 
ils seraient aiteints directement et mortellement 
Leur existence nationale est liée à celle de 
l'empire austro-hongrois. Le jour où cet em-
pire se disloquerait, les Allemands et les Slaves 
ne seraient point en peine de leur avenir : les 
uns et les autres seraient recueillis par de puis-
santes et glorieuses nations. Mais les Hongrois, 
placés entre des races ennemies, seraient bien-
tôt étouffés par elles, et ce n'est pas une alliance 
avec les débris de la Turquie qui pourrait les 
sauver. Sans doute, ils auraient le droit de se 
plaindre de la politique qui a lancé l'empire 
austro-hongrois dans une entreprise aventu-
reuse} mais, après ce qui s'est passé en Herzé-
govine et en Bosnie, le temps n'est plus aux 
récriminations. A, quoi servirait de discuter 
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encore la question de savoir si on a eu tort ou 
raison d'aller en Bosuie et en Herzégovine? Il 
est trop lard pour revenir sur les faits accom-
plis. Les destinées mêmes de l'Autriche sont 
engagées aujourd'hui dans le succès d'une en-
treprise qui a pu être mal commencée, mais 
qu'elle doit mener à bonne fin sous peine de 
périr. 

Journal des Débats.) 

INFORMATIONS 

La France a publié un article signé « Un 
dépoté » et intitulé a La fêle de la démission » 
dans lequel on prétend que le relard apporté à 
la distribution des récompenses aux exposants 
aurait été décidé dans les conseils du gouver-
nement pour mettre obstacle à un projet de 
MM. de Broglie et Buffet, que ce journal carac-
térisait ainsi : 

En même temps qu'ils tenaient ce langage au 
maréchal président, MM. de Broglie et Buffet se 
disaient : La fête des récompenses doit avoir lieu le 
19 septembre. Le Journal officiel du 20 annoncera 
la démission. Les républicains, pris de court, ne 
sauraient se mettre rapidement d'accord sur le 
choix d'un successeur. Us se trouveront placés dans 
cetle alternative : ou bien prolonger oulre mesure 
l'interrègne ~ ce qui laissera la porte ouverte à 
toutes les éventualités — ou bien faire appel une 
fois encore au patriolisme du Maréchal, ce qui lui 
permettra de faire ses conditions. 

Voilà le plan, brièvement exposé. Il repose, com-
me on voit, sur une hypothèse, c'est que les répu-
blicains ne sauraient être rapidement ralliés autour 
d'un candidat à la présidence. 

Et la France ajoutait : 
Que cette hypothèse soit vraie ou fausse, il est 

certain que la décision qui retarde la fêle des ré-
compenses, transformée par MM. de Broglie et 
Buffet en fête de la démission, a pour effet d'en-
clouer leurs pièces et de mouiller leur poudre. 
D'un côté, en effet, les républicains prévenus ont le 
temps de discuter et de résoudre la grave question 
de savoir si le successeur du président démission-
naire serait nommé pour sept ans, ou si son mandat 
se bornerait à achever celui de M. de Mac-Mahon. 

L'agence Havas a communiqué aux jour-
naux, au sujet de cet article, le démenti sui-
vant : 

Tous les renseignements publiés par un journal 
du soir sur les prétendus motifs qui auraient déter-
miné le gouvernement à remettre au 21 octobre la 
date de la distribution des récompenses aux expo-
sants, sont de pure invention. 

La nouvelle donnée par ce même journal que le 
Maréchal président aurait eu, ces temps derniers, 
des entrevues avec M. le duc de Broglie et M. 
Buffet, est absolument inexacte. 

La Post, du 2*8 août, dit que, d'après des 
indications émanant de la police, il serait ques-
tion de transférer prochainement Nobiling dans 
une maison d'aliénés. Sa conduite actuelle don-
ne de. nouveau créance à la supposition faite 
dès le commencement, d'après laquelle sa cer-
velle serait atteinte d'une lésion. Il ne répond 
à aucune demande qu'on lui adresse et se mon-
tre parfaitement apathique vis-à-vis de son 
en'.ourage. Son transfert dans une maison 
d'aliénés a pour but de faire constater s'il ne 
fait que simuler l'idiotisme. A la vérité, aucun 
médecin ne croit à une simulation. 
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Dimanche dernier avaient lieu des élections 
municipales complémentaires a Ognac, dans le 
chef-lieu de la circonscription de M. Cunéo 
d'Ornano, l'homme à la pâtée légendaire. Tous 
les candidats de la liste républicaine, au nombre 
de douze, ont été élus. 

VAvenir militaire annonce que le ministre 
de la guerre vient de décider que la tente-abri 
et la couverture de marche ne seront plus em-
ployées par les troupes appelées à prendre part 
aux campagnes d'Europe. 

MM. Susini, Léonce Jean, Castan et Bénis-
tant, membres du conseil municipal de Marseil-
le, viennent d'adresser à leurs électeurs, au 
sujet du vote par lequel a été décidé l'envoi de 
délégués à la cérémonie funèbre de M. Thiers, 
la lettre suivante : 

Electeurs municipaux, 

Votre programme est violé dans son esprit et 
dans sa lettre. C'est le programme de la préfecture 
qui triomphe du vôtre, — La majorité de vos élus 

ne s'inspire plus de vous, mais de M. le préfet. 
La minorité qui vous reste fidèle a le devoir de 

vous prévenir que vous êtes en ce moment, menacés 
d'une honte. — Les opportunistes de votre conseil 
municipal sont dans l'intention d'envoyer, aux 
frais de la commune, quelques-uns de leurs mem-
bres assister à la messe commémorative qui sera 
célébrée à Paris, le 3 septembre de cette année, pour 
l'âme de M. Thiers. 

Sans parler des crimes commis contre le peuple 
par ce défunt émule des deux Bonaparte, qui après 
avoir été président de la fiépublique sans républi-
cains, est mort en laissant les républicains sans 
Bépublique, sous la monarchie déguisée du 16 
mai, — votre conseil municipal s'oublie jusqu'à 
reconnaître, avec hypocrisie, comme font les bona-
partistes, — sinon l'utilité religieuse, au moins 
l'utilité politique du clergé. 

Or le clergé, c'est l'ennemi ! Citoyens, la déci-
sion définitive sera prise dans la séance de mardi 
prochain. Pour éviter cette honte, ne perdez pas de 
temps, organisez vile des réunions privées, rappe-
lez vos élus à la pudeur et au respect du mandat 
contractuel qu'ils ont signé. 

Jolis conseillers municipaux, vraiment! Heu-

reusement l'espèce en est peu répandue. Us se 

sont trouvés quatre pour signer celte épître, 

dans le conseil municipal le plus écarlate de 

France!... Ces bonshommes ne feront peur à 

personne. 

On lit dans un journal Allemand le résumé 
d'une conversation intéressante qu'un rédacteur 
de cette feuille a eu avec Mgr Masella : 

La presse, m'a dit le nonce, a répandu beaucoup 
d'inexactitudes sur mes pourparlers avec le prince 
de Bismarck; je ne puis pas les reclifier; cependant 
il m'est permis de faire remarquer qu'il niy a pas 
eu entre le chancelier et moi de négociations pro-
prement dites, mais seulement un échange d'idées 
pour préparer un rapprochement. 

C'était là nn premier pas, et c'est toujours le 
plus difficile. On ne peut pas demander que l'œu-
vre de destruction qui a duré sept ans soit réparée 
en un moment. 

On avait ressenti des deux côtés le besoin de 
cesser la lutte ; des deux côtés ont était désireux 
de modifier les relations actuelles entre l'Eglise et 
l'Etat, dont les deux parties, l'Etat surtout, avaient 
tant souffert. 

Ma mission est terminée; c'est avec une joie 
profonde que je l'ai remplie. 

Un récent article de la Voce délia Verità 
confirme celle déclaration du nonce et fait es-
pérer que sous peu un modus Vivendi sera 
établi entre la cour de Borne et l'empire d'Al-
lemagne. 
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Uu accident est arrivé, sur le boulevard des 
Capucines, à M. le baron Arthur de Roths-
child. 

Vers deux heures de l'après-midi, M. de 
Rothschild passait, dans sa Victoria, sur le bou-
levard des Capucines, lorsque, vis-à-vis du café 
Américain, sa voilure fut accrochée par une 
tapissière faisant le service de l'Exposition et 
appartenant au sieur Villarel, demeurant rue 
de Fécamp, à la Villeite. 

Par suite du choc, le baron et son cocher 
furent violemment précipités sur la chaussée. 
M. de Rothschild, projeté en avant, alla tom-
ber à près de trois mètres du lieu de la ren-
contre. Ses mains, heureusement, touchèrent 
le sol les premières et l'empêchèrent, peut-êire, 
de se blesser grièvement à la tête. 

M. de Rothschild, s'élant relevé, put se ren-
dre au café Américain d'où, après y être resté 
quelques instants, il se fil reconduire à son 
hôtel, dans une voilure de place. 

Depuis le rejet des pourvois de Barré et de 
Lebiez, à la Cour de cassation, le bruit d'une 
double exécution capitale prend une certaine 
consistance. Aussi, une foule de curieux se 
transporte-t-elle toutes les nuits à la place de 
la Roquetle. 

La double exécution des assassins de la 
dame Gillet n'est pas si proche qu'on le croit. 

Dans combien de temps peut^-elle avoir lieu ? 
Le pourvoi a été rejeté dans l'audience de 

jeudi, 22 août. Le greffe de la même cour a 
adressé, le samedi, 24 août, le dossier au bu-
reau des grâces au ministère de la justice, où 
se fait le travail des recours en grâce. 

Ce travail demande quelque temps : il est 
fait d'une manière minutieuse et dans l'ordre 
d'envoi des dossiers. 

Ajoutons que les dossiers de Barré et de 
Lebiez ne seront examinés qu'après ceux de 
Mohamed-ben-Ali, Bou-Guerra, Pierre J -B. 

Noël, Courtade, Taïeb-ben-Zounia, Bouzian-
ben-Kaman, Mekaïssi-ben-Bilkan, tous con-
damnés à mort par les cours d'assises d Alger, 
de Conslantine, de la Meuse, du Gers et d'Oran. 

Après l'examen des dossiers, au ministère 
de la justice, toutes les pièces du procès seront 
présentées au chef de l'Etat. 

Cette présentation n'a lieu que deux fois par 
semaine, les mardi et jeudi. 

La présentation des dossiers Barré et Lebiez 
à M. le président de la République n'a pas 
encore eu lieu ; mais, d'après quelques on-dil 
de l'Elysée, l'un des assassins, en faveur duquel 
de hautes influences sont mises en jeu, a beau-
coup de chance de voir sa peine commuée en 
celle des travaux forcés. 
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M. le Préfet a visité hier les communes du 
canton de Pny-PEvêque, dévastées par l'orage 
du 22-23 août, et il s'est entretenu dans cha-
cune d'elles avec le maire, les conseillers muni-
cipaux et les habitauts notables. 

M. le Préfet était accompagné de M. le 
Secrétaire général de la Préfecture et de M. le 
docteur Demeaux, conseiller général du canton. 

Par décret du président de la République, 
en date du 17 août 1878, sont nommés : 

Maire de la ville de Figeac, M. Galtié (Lu-
cien), en remplacement de M. Teilhard, démis-
sionnaire. 

Adjoint au maire de la même ville, M. Fon-
langes (Louis), en remplacement de M. Galtié, 
appelé aux fondions de Maire. 

M. Calmon, qui devait arrivera Paris jeudi, 
pour assister à la conférence monétaire, est 
retenu à Château Renault par une attaque de 
goutte j mais il espère être remis pour assister 
à la cérémonie du 3 septembre, à Notre-Dame, 
en Honneur de M. Thiers. 

On lit dans la Liberté : 
^91^063 igJnsgèiu es iaoi?9b 8f£bmn&>89J 

« Sous toutes reserves, on nous annonce le 
prochain mariage de M. Gambetia avec Mlle 

Guichard, nièce de feu M. Dubochet. 
» La fiancée apporte en dot 18 millions. » rr s uns? on yuubiuBT) âpuauA 

. .euîiflolqsâ 
Nous avons incomplètement donné, dans un 

précédent numéro, la liste des délégués aux-
quels la réunion des conseillers généraux et 
d'arrondissement républicains, a confié le soin 
de s'occuper des élections sénatoriales et des 
candidatures de MM. Roques et Delord Ces 
délégués sont : MM. Pradines, conseiller géné-
ral à Limogne ; Rozières, conseiller général à 
Bagnac; de Verninac, conseiller général à 
Crozes ; Pauliac, conseiller d'arrondissement à 
Figeac. 

Par arrêté préfectoral, le sieur Cassan, garde 
champêtre de la commune de Mercoès, surpris 
eu flagrant délit de chasse, a été révoqué de 
son emploi et condamné à 80 fr. d'amende, par 
le tribunal correctionnel de Cahors. 

Encore un orage ! Encore nn désastre poor 
nos récoltes ! Jeudi soir, vers 4 heures, un vio-
lent orage mêlé de grêle, s'est abattu sur la 
partie nord, nord-ouest de Cahors, ravageant 
les récolles des villages voisins : Pradines, La-
béraudie, Mercuès, St-Henri etc. On a ramassé 
des grêlons delà grosseur d'une noix. Les tabacs 
ont été anéantis. Les vignes sont dans un état 
déplorable. 

Distribution de Prix 
à l'Ecole communale de Puy-l'Evêqne. 

■ it • -* liai S iie'l »1 jjlù-» P'SKÏ* nri'i sh «iv 
Le 24 août, M. Caviole-Dumoulin, secré-

taire-général de la Préfecture, délégué par 
M. le Préfet du Lot, présidait la distribution 
des prix à l'Ecole communale de Puy-l'Evêque. 

Ce Pensionnat primaire a pris son rang par-
mi les écoles du département du Lot. Sans es-
prit de mesquine rivalité, il ne veut faire om-
brage à personne, mais il veut accomplir le 
plus de bien possible, il le veut, et ses efforts, 
on peut le dire, sont de plus en plus couron-
nés de succès, L'année dernière, sur 84 candi-

dats à divers examens l'Ecole a eu 68 adnr ■ 
c'est 83 succès qu'elle a pu enregistrer 1 
année dans diverses administrations. De ,â 

résultats justifient de plus en plus la confi
aD
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des pères de famille. 

M. le délégué du Préfet, ayant à ses côtés 
M. le Maire et M l'Adjoint, M. le Jog

e
 d

e 
paix et M. le curé de Puy-l'Evêque, a été re 
çu à son entrée dans l'établissement par la Là' 
lante fanfare de l'école. La graude cour |

es
" 

vastes salles étaient déjà remplies de visite
Urs 

curieux et sympathiques. Plus encore q
lla

 |
es 

années précédentes, on considérait l'étonnante 
j'allais dire la prodigue exposition des travaux 
de dessin, de calligraphie et de peinture. Bien 
tôt le commandement militaire attira l'aiteniioD 
générale : ou put voir les jeunes élèves suivre 
les ordres des chefs, manier le fusil, faire |es 
évolutions, avec une précision, un entrain et 
une allure militaire qui les eussent fait preii. 
dre pour de vieux soldats. On n'admira (,r 

moins les exercices de gymnase. 

Comme préliminaires obligés de la distribu-
tion , nous avons eu quelques petits dialogues 
quelques récits, quelques chansonnettes des 
morceaux de musique, le tout entremêlé et 
exécuté avec habileté. 

M.Caviole-Dumou'in a pris ensuite la parole. 
Nous sommes heureux de reproduire son dis-
ours vivement applaudi : 

« Messieurs, 
« Mes amis, 

» Eo me désignant, sur la demande de voire 
directeur, de quelques délégués cantonaux ti 
de la municipalité de Puy-l'Evêque pour pif' 
sider votre distribution des prix, M. le préfet 
m'a fait un honneur donl beaucoup d'autres 
auraient été plus dignes que moi et qui vous 
auraient fait entendre une parole peut-être plus 
autorisée et, pour sûr, plus éloquente que la 
mienue. Permettez-moi cependant de revendi-
quer un droit auprès de vous, et ce droit dé-
coule de l'intérêt que je vous porte, de la vieille 
affection que j'ai vouée à votre pays où, si je 
n'y suis pas né, se sont écoulés bien des jouis 

de ma jeunesse, entouré de l'affection,']^% 
dire, de personnes qui ne sont pas restées ton-
gères à la prospérité de voire beau canton, k 
ce titre, mes amis, vous écouterez avec bienveil-
lance les quelques paroles, les quelques conseils 
que je veux me permettre de vous adresser. 
C'est un ami qui vous parle et vous me traite-
rez en ami. A ce titre aussi je remercie, tout 
d'abord vos mailres, votre munipalilé d'avoir 
pensé à moi et enfin M. le préfet d'avoir bien 
voulu me déléguer pour le remplacer auprès de 
vous. 

» Ma tâche serait bien facile si je n'avais qu'à 
vous rappeler les succès de vos devancier s à l'é-
cole, si bien dirigée par vos chers maîtres qui 
sont, aux mêmes, si biensoutenus et encouragés 
par une municipalité bienveillante, digne re-
présentante du gouvernement républicain que 
la France s'est librement donné et qui a compiis 
qu'encourager et soutenir l'école communale, 
c'est travailler à former de bons citoyens. 

» Ma lâche serait bien facile ! ne prenez pas 
ce mot en mauvaise part, car elle serait facile 
en ce sens que je n'aurais à détailler qoe les 
succès qui ont été obtenus, par votre école peo-
dant les années qui viennent de s'écouler, succès 
que je vois écrits, tout au long, dans votre 
passé et que bien des écoles vous envient. ^ 
font honneur à vos maîtres, à votre directeur 
dont le zèle infatigable ne peut se ralentir un 
moment, et qui doit trouver, dans la façon 
dont vous répondez à ses généreux efforts, eu6 

bien douce récompense; ils vous font honneur, 
mes amis, pareeque la semence qu'on jette au-
tour de vous, sans trêve ni repos et avec dis-
cernement, ne tombe pas sur un terrain stérile» 
pareeque, chez vous, elle germe et fructifie-
parecque vos cœurs généreux savent ressentir 
tous les bienfaits qu'on cherche à répandre sur 

eux et savent y répondre. Vous avez eompr|S 

quelle rude lâche, quels labeurs de tous les ins-
tants, quels soins continuels incombent à voS 

maîtres dévoués, et avec cette recoDnaissanc 
qui déborde de vos jeunes cœurs, vous lÉU

r 

montrez un dévouement absolu, une aEfeclioo 
qui ne peut avoir d'égale que celle que vous res-
sentez pour vos pères et pour vos mères ; car 81 

ceux-ci ont dirigé vos premiers pas dans la 
vos maîtres, vous le comprenez, en dirigent les 
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conds, si je pais m'exprimer ainsi, et à mesure 
>e ^horizon s'agrandit devant vous, vous mon-
trent le but à atteindre et font tous leurs ef-

(or
is pour vous y faire parvenir. 
Mais quelle reconnaissance ne devez vous pas 

3()SS
i, mes amis, à la municipalité de votre ville, 

1,0tre conseiller général, à votre excellent pas-
teur, qu',ous se Munissent, dans un commun 

pour vous aider de tout leur pouvoir et 
auxquels il serait injuste d'enlever la part légi-
time qui leur revient de vos succès; ils se font, 
ions, les dignes interprêtes du gouvernement de 
IJ république qui se fait honneur de placer au 
nreminr rang, dans ses préoccupations, l'ins-
truction publique et spécialement l'instruction 
primaire. 

, Et pour vous en citer un seul i 

mars 1877, une lot présentée par Péminent 
y Waddinglcn, alors ministre de l'Instruction 
publique, accorde des snbvenlions aux com-
munes pauvres pour la construction des mai-
sous d'école, elle crée une caisse des écoles qui 
fera, dans le même but, des avances aux com-
munes qui manquent de ressources disponibles 
jteile rend obligatoire la construction de mai-
sons d'école. Cette loi est excellente, son ap-
plication est déjà commencée et va se continuer 
sous l'habile direction du ministre actuel et 
jamais, j'ai raison de le dire, sous aucun régime, 
le gouvernement n'avait autant fait, en France, 
pour l'instruction, que le gouvernement Répu-
blicain qui nous garantit l'ordre intérieur, la 
paix extérieure et sous l'égide duquel on peut 
placer, en toute sécurité, ce qui tient le plus au 
cœur de tout bon citoyen, c'est-à-dire : la reli-
gion, la famille, la propriété. 

• A Dieu ne plaise qu'en exaltant et en fai-
saol ressortir les succès de votre école qui sont 
la conséquence de vos éludes auxquelles prési-
dent la religion et la morale, je veuille rabais-
ses, en aucune façon, les mérites des écoles 
voisines ; je connais, bien au contraire, tout le 
dévouement, tous les efforts des instituteurs du 
canton et nous devons, tous, rendre entière 
justice à lous les mérites qui, dans un élan 
Mimun, concourent au bien général ; comme 

aussi, nous leur devons tout noire appui 
» Encore un mol, mes amis, et je vous laisse 

recevoir les récompenses que vous avez si bien 
méritées par votre travail, votre application 
et votre conduite; nous allons partager, avec 
vos familles, la joie de vos triomphes et à vos 
camarades malheureux nous tendrons une main 
amie et nous dirons : courage, le chemin de la 
revanche reste ouvert devant vous. 

• Nous vivons, comme le disait tout derniè-
rement à la distribution des prix du Lycée, 
M. le Préfet avec toute l'autorité de la parole 
et dans un discours qui a su faire vibrer toutes 
les fibres patriotiques de celte généreuse jeu-
nesse, nous vivons dans un siècle qui étonnera 
Ihistoire par le nombre et l'immensité de ses 
découvertes. 11 ajoutait : « C'est maintenant à 
vo«s, mes amis, c'est à la jeune génération, 
oeinifere de tant de richesses, qu'incombera le 

devoir de les aggrandir encore et de marcher 
toujours en avant puisque la science n'a pas de 
frontières. Je ne puis, mes amis, que livrer 
cette idée, sans commentaires, à notre juste 
appréciation, elle est, pour tous, un encoura-
gement et montre, clairement, que dans l'état 
actuel, vous pouvez arriver, par le travail, aux 
distinctions les plus élevées, que tous les che-
mins vous sont ouverts, que votre pays vous 
tend les bras et vous dit sans cesse : je n'ai 
pas trop de tous les mérites, tous les dévoue-
ments me sont utiles et avec l'aide de tous mes 
enfants, je resterai toujours : « cette belle et 
noble France. » 

On lit dans le Messager du Midi ? 

Un fait reconnu depuis l'invasion des vignes 
du Midi par le phylloxéra, c'est que les vignes 
plantées dans les terrains sablonneux restent 
indemnes du phylloxéra et conservent leur vé-
gétation normale 

Ce fait vient d'être constaté d'une manière 
presque officielle, ainsi qu'on le verra par la 
dépèche suivante, que nous adresse, aujour-
d'hui, on de nos amis en ce moment à Aigues-
mortes : m "iff on ôngEqojoooe JifiJe Jolerô el M 

Aiguesmortes, 24 août, 4 h., soir. 
La commission internationale de viticulture 

vient de constater que le phylloxéra ne se trouve 
pas dans les vignobles d'Aiguesmortes, ainsi que 
dans les terrains sablonneux. 

MINISTERE DES FINANCES 

POSTES ET TÉLÉGRAPHES. 

Un concours général pour le surnumérariat 
des Postes aura lieu le jeudi 26 septembre 
1878. 

Ce concours se tiendra au chef-lieu de cha-
que département. 

Les jeunes gens de 17 à 25 ans sans infir-
mités et dont la taille n'est pas inférieure à 
lm,54 peuvent y prendre part. 

Les instituteurs, les militaires et tous les 
fonctionnaires publics comptant cinq années de 
services rendus à l'Etat sont admis jusqu'à 30 
ans. 

Les candidats devront se présenter sans re-
tard devant le Directeur, chef du service des 
Postes de leur département, qui leur donnera 
connaissance du programme de l'examen. 

Aucune demande ne sera reçue après le 20 
septembre. 

Nous lisons dans le Progrès de Villeneuve : 
Mercredi, un bataillon du 7e de ligne, 

qui comprenait l'élat-roajor et la. musique, est 
passé à Villeneuve, venant de Cahors et se 
rendant à Agen, pour prendre part aux gran-
des manœuvres. 

La chaleur tropicale et orageuso qu'il a fait 
cette semaine, les fatigues de la marche — ils 
ne venaient pourtant, ce jour-là, que de Fumel 
— et les boissons par trop toniques avec les-
quelles ils avaient lentéde se rafraîchir, avaient 

si bien éprouvé les soldats, que plusieurs sont 
tombés presque inanimés en arrivant en ville. 

Comme on le pense, l'émotion du public a 
été fortement excitée et on a démesurément 
grossi le mal. Dans la journée, on a fait mourir 
au moins une vingtaine de militaires! somme 
toute, il n'en est mort aucun, et cinq ou six a 
peine sont entrés à l'hôtel de la Mairie, dont la 
plupart des salles ont été transformées en am-
bulances. C'est beaucoup trop, c'est vrai et 
cela nous autorise même à blâmer l'époque qui 
a été choisie pour exécuter les grandes manœu-
vres. 11 noos semble que le mois d'octobre 
aurait été plus convenable. C'est beaucoup trop, 
disons-nous, mais en réalité, il y a plus de 
bruit que de mal. 

Le bataillon est reparti 
heures pour Agen. 

Il ne reste que cinq ou six militaires à l'hos 
pice, et ils soat tous hors de danger. 

malin, à 5 

UN TREMBLEMENT DE TERRE 

De tous côtés, dit le Courrier des Ardennes, il 
nous arrive des renseignements sur le tremblement 
de terre de lundi. La secousse a été ressentie sur 
les points les plus divers de notre ville. 

Une brave femme était à sa fenêtre. Tout-à-coup, 
elle se sent projetée en avant, et elle voit le mur de 
la maison suivre la même inclinaison. En même 
temps, de son armoire ouverte, sont précipités ses 
effets. Effrayée, elle sort vivement et court chez son 
propriétaire dire que la maisou menace ruine et 
qu'elle ne veut plus y rester. Ce n'est qu'à la nuit 
serrée qu'elle consentit à réintégrer son domicile. 
Rue Sle-Marie, un de nos concitoyens oscille tout-
à-coup sur les jambes et croit qu'il va tomber. Il 
attribue cet effet à une faiblesse soudaine, à un 
commencement d'évanouissement. Nous avions 
constaté nous-mêmes ce singulier phénomène, 
qu'une expression populaire rend à merveille : on 
devine darne. Il paraît que c'est le caractère dis-
tinctif auquel on reconnaît certainement ces gran-
des commotions souterraines. Des voyageurs qui, 
en Italie, en Suisse, ont assisté à de violents trem-
blements de terre, nous ont affirmé que l'effet se 
traduit ainsi et qu'il n'est pas rare que l'émotion 
produise instantanément de longs évanouissements. 
De Donchery, de Carignan, d'Autrecourt, on nous 
écrit pour nous informer que la secousse a été 
ressentie à la même heure, à la môme minute qu'à 
celles indiquées par nous à Charleville, et que les 
mêmes effets ont été éprouvés. 

On écrit d'Haraucourt au Nord-Est de Char-
leville : Trois oscillations se sont produites à environ 
une seconde d'intervalle. Il venait de pleuvoir 
abondamment, le temps était très-couvert au mo-
ment de la secousse. Chez M. Rousseau-Vardi, 
marchand de faïences, les verres se sont entrecho-
qués et ont décrit, sur les rayons qu'ils occupaient, 
une course d'une importance relative. Ce tremble-
ment de terre a été ressenti par une grande partie 
de la population ; il a fait l'événement de la journée. 
Il paraît que l'on a constaté les mêmes effets à Sedan 
et dans une partie de la vallée. 

Enfin, on lit dans le Journal de Montmédy : Plu-
sieurs personnes dignes de foi nous ont affirmé avoir 
ressenti lundi, vers neuf heures du matin, une 
légère secousse semblant provenir d'un tremble-
ment de terre. Si les incidents qui nous onl été 
signalés se rattachent à un phénomène de cette 
nature, nul doute qu'il ne se soit produit quelque 
part ailleurs, des faits plus sérieux sur lesquels les 
journaux nous renseigneront probablement bien-

tôt. Des renseignements qui nous parviennent à la 
dernière heure, nous apprennent que les trépida-
lions dont nous venons de parler ont été perçues 
par un grand nombre de personnes. C'est à huit 
heures 47 minutes du matin, que s'est produit 
l'oscillation qui semblait aller du sud au nord. Des 
personnes ont été agitées dans leur lit, d'autres, 
surtout dans les étages supérieurs, ont entendu des 
craquements ou senti osciller les tables sur les-
quelles elles écrivaient. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 24 au 31 Août. 

Naissances. 
Establie, Marie, place du Théâtre. 
Carriol, Adrien, rue du Pot. 
Contou, Théodose, rue Fénélon. 
Duc, Henri, rue Saint-Pierre. 

Mariages. 
Rigal, Jean et Couderc, Félicité. 
Couaillac, Pierre et Vialard, Antoinette. 
Dufour, Guillaume et Baudel, Jeanne. 
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.Ifia lEO'UK 
Décès. 

Daymard, François, 86 ans, rue Portail au Vent. 
Guyer, Adélia, 57 ans, Boulevard Nord. 
Laçage, Marie, 2 mois, à Cabessut. 
Prataude, Louis, 61 ans, aux Cadourques. 
lirugade, Marie, 5 mois, à Saint-Henri. 
Léris, Poule, 18 mois, Boulevard Nord. 
Alazard, Elisa, 45 jours, à Saint-Georges. 
Wéider, Etienne, 6 mois, à la Gare, 
Bruel, Pierre, 15 mois, rue Mascoutou. 

CALENDRIER DU LOT. — Septembre. 
a 
>■ 
H 

JOORS SAINTS F01RKS . 

1 Diman. s Giles. 9 jnofU'iVoi'îu çOËiq et GUOI 

2 Lundi. s Etienne. idjociyd 3nu T0iL«jiov no Cahors, Aynac, Rouquay-
roux, Dégagnac, Frayssi-
net-le-Gélat, Payrac. 

3 Mardi. s Maurillon. Fontanes.BaBnac'Frayss'net-
4 Mercr. s» Rose. Concots, Moncléra, Puy-

l'Evêque, Capdenac, Sous-

Jeudi. 
ceyrac. 

6 s Laurent. Lalbenque. 

6 Vend. s« Rosalie. St-Cirq-Lapopie, Sénaillac, 
St-Céré. 

7 Samedi s Cloud. Marminiac, Montcuq, Ussel. 

Lunaisons du mois de Septembre. 
© P. Q. le 3, à 8 h. 35 du soir. 
4-;:) P. L. le 11, à 3 h. 59 du soir. 
^ D. Q. le 19, à 6 h. 39 du soir. 
<§i N. L. le 26, à 2 h. 20 du soir. 

Les jours diminuent de 1 h. 14 m. 

Pour la chronique locale ; A. Laytou* 

îoairs© «1© Parfis. 

Cours du 31 Août. 
Rente 3 p. »/. 76.70 
miavy.. 3 p_ Oyo amortissable. 80.20 

- -4 1/2 p. «/. 108.30 
- Sii.'l, 112 35 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 30 août précédente 

3.100 » 3.110 » 
7S8 78 765 a 

1.193 » 1.200 » 

Orléans-Obligations 358 25 357 50 
766 23 768 75 

74 43 74 35 

'EUILLKTON DU JOURNAL DU LOT 

31 Août 1878. (60) 

LES ONZE 
OIUNO ROMAN DRAMATIQUE 

Par Adolphe FAVRB. 

m aov e 

Seconde Pai'tâe. 
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LA TASSE DE TISANE 

VIII ZQ 

« la d 

élan 1 

Repùîs sa conversation avec le comte de 
U'feinlH-rg, M. Claude l.epellelier n'avait 
" «ficun entretien avec sa femme. Son 

e ^ait tellement partagée entre le doute 
onlour, qu'il éloignait tout ce qui 

! 1 Ul'e occasion de voir Louise, craignant 
l n êjre pas ivahre de lui-même et de se 
«'sstr emporter à faire des reprochesqu'il 
" ijWstt pu préciser, ni justifier. 

11 évitait donc sa femme, attendant les 
'Clives promises par ce Satan caché sous 

16 nom de Rheinberg. 
D« son côlé, Louise, qui se savait qosj-. 

^Mteit loin de rechercher la présence 
'«freiaoïio» ialerdlt^ ~~ "~~ 

de son mari. 
Comme on sent venir la tempête, la pau-

vre jeune femme sentait le malheur s'a-
vancer sur elle pour la foudroyer. 

Cependant le comte lui avait dit qu'elle 
reverrait son enfant le jour même de la 
rentrée du roi, et le roi allait bientôt ren-
trer à Paris. Malgré cette assurance, son 
cœur était loin de se dilater; elle se disait 
en elle-même qu'elle ne serrerait plus 
dans ses bras ce cher ange qui lui devait 
la vie. 

Depuis quelques jours elle gardait la 
chambre, en proie à une sombre mélan-
colie. Elle tressaillait à chaque bruit. 
L'image terrible du comte de Rheinberg 
se dressait menaçante dans ses rêves. Elle 
voyait le prévôt des marchands l'épée à la 
main et combattant contre Blondel, et son 
épouvante était extrême ; car elle tenait 
autant à la vie de l'un qu'à celle de l'au-
tre. Elle aimait Blondel ; mais aussi com-
bien l'estime l'attachait à son mari. 

C'était cette égalité entre l'amour et le 
sentiment qu'elle professait pour M. Le-
pellelier qui la tuait. Si elle n'avait pas 
considéré le prévôt comme un père, elle se 
serait livrée toute à son amour, lequel lui 
aurait donné la force de supporter les 
épreuves qui la frappaient. 

Retirée dans son appartement, souffran-
te, elle ne voyait personne. Le prévôt fai-
sait prendre de ses nouvelles sans se pré-
senter lui-même. 

Près d'une semaine s'était écoulée, et 
elle n'avait entendu parler ni de Blondel, 
ni de Son enfant, ni de la mère Taupier. 
Etaient-ils lous morts, et restait-elle seule 
à attendre et à pleurer I 

Au milieu de ses pensées, sa femme de 
chambre lui apporta une tasse de tisane 
qu'elle posa un sur guéridon, ellui annonça 
qu'un homme et une femme désiraient lui 
parler, et elle ajouta : 

— Cette femme doit être la nourrice do 
madame. 

— Faites entrer, dit vivement Louise, 
c'est sans doute un malheur qu'ils vien-
nent m'annoncer ; mais je préfère tout à 
cet abandon qui me fait mourir à chaque 
instant. 

Mariette fut introduite, suivie de Guil-
laume qui ne la quittait plus. 

La pauvre mère était triste. Elle faisait 
tous ces efforts pour retenir ses larmes 
prêtes à lui échapper. 

En la voyant, Louise se leva, et les deux 
femmes se jetèrent dans les bras l'une de 
l'autre. La grande dame et la femme du 
peuple mêlaient ainsi des pleurs maternels, 
ces pleurs qui ne connaissaient pas la dif-
férence des castes. 

Le visage de Guillaume contrastait sin-
gulièrement avec celui de Marieite. Le 
bonhomme paraissait tout joyeux. 

Après les premiers épancliemenis, Loui-
se fil asseoir sa nourrice, qui semblait tou-
jours causer avec une voix qu'elle enten-

dait seule. 
La jeune femme n'osait pas interroger, 

et Mariette ne disait rien. 
Guillaume qui était devenu un peu 

moins timide depuis qu'il avait traversé 
tous ces événements, Guillaume se hasarda 
à prendre la parole. 

— Si je croyais pouvoir rassurer ma-
dame, commença-t-il, je lui parlerais de 
plusieurs choses qui, certainement, ne lui 
déplairaient pas. 

L'air souriant de l'ancien propriétaire 
frappa Louise. 

— Mon Dieu ! dit elle, y aurait-il encore 
quelques beaux jours pour moi ? Parlez, 
mon ami. 

— D'abord, madame, il faut vous dire 
que ce comte, cel être maudit que vous 
connaissez... 

— Le comte de Rheinberg, hélas I 
— Rheinberg... c'est cela... Je ne peux 

jamais me loger ce nom-là dans la tête... 
Enfin, ce démon, comme je le nomme, 
moi, arrêté sous mes yeux il y a un mois 
et relâché même avant d'être enfermé à la 
Bastille, grâce au sauf-conduit de M. le 
prévôt des marchands. 

— Eh bien ? 
— Eh bien ! hier, à Saint-Denis, chez 

le roi, où j'ai eu l'honneur d'être reçu, je 
l'ai trouvé paradant au milieu des seigneurs 
de la cour. 

— Vous ne vous êtes pas trompé? 
—- Si peu trompé que je lui ai parlé, et 

que là, à Saint-Denis, le roi lui-même a 
donné l'ordre de 1 arrêter de nouveau, et 
j'ai vu le brave capitaine des quarteniers 
sortir avec lui et l'emmener poliment vers 
un groupe de soldats qui se seront em-
pressés de lui faire la conduite sur le che-
min de la Bastille. 

— Ah 1 dit Louise, si j'étais débarrassée 
de cette être fatal, je me sentirais revivre. 
Celle preuve vivante et implacable dispa-
rue, je deviendais forte. 

— Un instant, reprit Guillaume; il no 
faut pas trop se réjouir. Je l'ai vu arrêter, 
mais je ne i'ai pas vu entre les murailles 
de la forteresse. Ce qui n'est pas tout à 
fait la même chose. Je connais l'homme, 
voyez-vous, el je le crois un peu sorcier 
et capable de tout. Vous riez. Eh bien 1 ja 
le verrais apparaître tout à coup ici, dans 
cette pièce, que je n'en serais pas étonné. 

A peine Guillaume eut il achevé la phra-
se que la porte s'ouvrit. 

— M. le comte Rheinberg, dit la femme 
de chambre, en paraissant sur leseuil, de-
mande si madame peut le recevoir. 11 s'a-
git d'une affaire pressée. 

A ces mots, Guillaume, malgré son sa-
surance, fil pas en arrière et ne s'arrêta 
que quand il se trouva à moitié caché 
derrière un grand fauteuil. 

— Quand je le disais I murmura-t-il. 
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Les grèves nombreuses de ces derniers temps 
put ému l'opinion publique; l'on s'est étonné 
de ces ébranlements si subits, dont les causes 
restent obscures, et qui, la plupart du temps, 
n'ont d'autres conséquences pour l'ouvrier que 
beaucoup de temps perdu, et beaucoup d'éco-
nomies détruites. 

Un livre paru récemment, YEtude sur le 
Travail (1), par M. Mony, président du Co-
mité de direction delà Société de Commentry-
Fourchambault, fournit, sur ces questions, les 
éléments pratiques les plus clairs el les plus 
utiles. Œuvre de honne foi et de bon sens, 
XElude sur le Travail s'explique en tonte in-
dépendanceret avec une indiscutable compé-
tence sur les rapports du capital et du travail, 
sur les relations des patrons et des ouvriers, 
sur leurs droits et leurs devoirs réciproques, 
sur le progrès et sur ses lois et conditions, sur 
les utopies socialistes, et sur leur vide et leur 
danger. 

1. 1 vol. in S, 5 fr.; Paris, Hachette et O. 
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SANTÉ A TOUS s: irs 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
Du BAB.ltY, de Londres, 3f ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRÏ est le plus 

poissant reconstituant do sang, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un ovariiable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsies, gastrites, gas-
troentériies, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes, glaires, flaluosités, ballonnement, pal, 
pitatioos, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
élourdissement, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou en 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins el de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bionchite, 
phtlnsie, (consomption), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffement, chlorose, vice 
et pauvreté do sang, faiblesse, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hamanl); de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans toute guérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatos, 
spasmes,et nausées. —N° 46,270 : M. Ro-
berls, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martio, d'une gastralgie et irritation 
d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — N° 46, 218 : 
M. le colonel Walson, de la goutte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — IN0 18, 744; 
le docteur-médecin Shorlsnd, dune hydro-

disie et constipation. — 1N° 49, 522: M. 
B-jldwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membies par suite 
d'excès d^ jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore 50 foissoo prix en mé-
decines. En boîte ; 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12kil,, 70 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent tonte irri-
tation en toute odeur fiévreuse en se levant, 
on après certains pla.ts compromettants: oi-
gnons, ail, etc., .ou boisson alcooliqoes même 
après le tabac. En boîtes de 4, 7 et 70 fr. — 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit, 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 lr.; de 48 tasses, 7 fr.; 
de 576 lasses, 70 fr.; ou environ 12 c. le 
tasse. — Envoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris. 

Livret des familles. 
MM. les maires du département du Lot trou-

veront à l'imprimerie Laytou le Livret de Fa-
mille à remettre gratuitement aux époux, lors 
de la célébration du Mariage. 

S l'y B vos m ïnfrrî 
GraitiiR-Uiic. a KesaiW;oit; 

ROBERT, rat.» 
Economie pçèlle. — Garanties -sérieuses. 

9U (4". .lilCfOsUtS liOVOCMl Uu .s'JflO .il ' Chiffres ci DecoràtTons à votre goût. Renseû^'*gratis el frM 
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PRÉFECTURE DU LOT. 

EXPROPRIATION 

POUR CAUSE D'UTILITÉ PUBLIQUE 

Exécution de l'article 15. de la loi du 3 

AVIS 
mai 18ii 

Par acte passé devant Nous, Maire d
e

 I 
commune d'Arcambal, le vingt-et-un i

u
j||1 

mil huit cent soixante-dix-huit, le sieur f' 
barrot (Louis), a cédé, pour l'éiabltsaemenï 
du chemin vicinal d'intérêt commun 
méro 63. 

Savoir : 

4 ares 30 de terre (section D, n°9) 860 
0 are 95 de pré (rivage) (section 

D), n° 2 
•' i!-!tï t ' 171 

à ajouter : 

1° Démolition d'un mur de clôture 
sur une longoeur de 217 mètres, à 
2 fr. 25 l'un. . 25 

2° Destruction d'une haie vive 
donb!ant le mur «ur une longueur de 
130 mètres à 1 fr. 60 I on. . . 208 

3° Six noyers à arracher. . . . 300 » 

Moyennant la somme de deux mille viogt-
sept francs vingt-cinq centimes. 

Arcambal, le vingt-huit août mil huit cent 
soixante-dix-huit. 

Le Main, 
■ LUG m. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 
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MAGASIN DE NOUVEAUTES 

M, ALIX a l'honneur de prévenir sa clientèle que, le 1er Septembre prochain, son Magasin 
de nouveautés, situé actuellement rue de la Mairie, sera transféré rue de la Préfecture, 
à côté du Grand Bazar Parisien, près le 
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MECANICIEN, breveté s. g. d. g. 
A FHAYSSAC (LOT) 

Manège LafTargue spécial pour batteoses à bras (système Suisse) 
Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scieries, etc. 

Manège seul, prix 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. D^ux chevaux 
en 10 heures font rendre a la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60à 100 fr. — Trieurs de grain» pour agriculture el meunerie de 185 à 
250 fr. — Charrue vigneronne à brancards pour on cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mahille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile Laffargue de 700 k 800 fr. 
— Torbines à chambre d'eau en fonte, poor moulins de roisseaux, permet-
tant d'utiliser les eiux d'été el celles d'hiver avec de grandes variations de 
chute (la dépense d'eau peut varier de simple au dooble sans perte de ren-
dement.) — Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etaut en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffarguo s'engage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement el de solid ité. 
— NOTA. Pour éviter tout retard, prière d'envoyer les demandes de machi-
nes quelque temps avant l'époque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des contrefaçons. 
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RUE DE LA LIBERTE, CAHORS, 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par la 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'où trouver, 
chez lui un grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal, 
blancs, coloriés, fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
pour myopes, et pour presbytes; on trouvera aussi le même assortimenten 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces à 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouveltes, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boîtes de mathématiques, graphomètres, décamètres, équerres, niveanx-
d'eaux et à bulle-d'air, mires, jalons, chaînes d'arpenteurs, compte-fils, 
microscopes, porte-moDuaies , porte-feuilles, passe-parîout assortis , 
caones, gibecières, sacs de fantaisie el de voyage, stéréoscopes, épreoves, 
groupes et paysages etc., etc. 

j~e Magasin de Lunetterie situé ci-avant au fond de la rue de 
la iberté est transféré au bout de la même rue. 

ORFÈVRERIE ET COUVERTS 

DE LA MAISON CHR1STOFLE 

ET RÉARGENTURE. 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

ET ACHAT DE VIEILLES MATIÈRES 

p OR ET DAR(iENT. 

ARTICLES DE PARIS, 

TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 

ASSORTIMENT 

DE REVOLVERS DES FABRIQUES 

DE UÉSB. 

EN BLOC OU EN PARCELLES 
iup tu sa * ir&eci»! ii;» i ntvnifïfi ï mmii 

LE DOMAINE DE RÉVEILLON 
situé dans la commune d'Alvignac, 

près de la station de Rocamadour, 
composé de Bois, Pâtures, Près, 
Terres labourables, Bâtiments en très 
bon étal. S'adresser pour les rensei-
gnements sur les lieux à M. D lfonr, 
propriétaire. 
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GAZETTE DE PAI 
/.e plus grand des Journaux financiers 

SEPTIÈME AisnsrÉEi 
Parait tous les Dimanches. 

apr Si'tnnirte polît ique et financière— 
' Etudes sur les questions du jour— 

Rcnseisiiîinenisiiètailléssur tou-
te les valeurs franc i isns Si Étran-
gères : Oieinins je fer.Tramways, 
Assurants, Canaux agricoles et 
de naviKatian.Charbo nages, ïïi-
nes.Saz.SIétalliirïie.ck.-Comptc 

^rendu des Assemblées d'actionnai-
res Bl d'obtiga 'aires -Arbitrages 
avantageui-C'i..s-?i!s particuliers 
par Correspond.!iice-E4o.ince des 
Coupons et leur prii exact—Téri-

»! if» O fleatinn des listes de tirages— 
F H A N w O Collection des anciens tirages— 

m Cours officiels de toutes les (a-
Ieurs cotées ou non cotées. 

Prime Gratuite 
LE BULLETIN AUTHENTIQUE 
des Tirages Financiers et des Valeurs à lots 

PARAISSANT TOUS LES 15 JOURS. 

Document inédit, renfermant des indications 
qu'on n? trouve dans aucun journal financier. 

ABONNEMENTS D'ESSAI 

2 FL ïéJïiiète nuée 
AVKC I.A F-RIMIO GRATUITE 

ENVOYER MANDAT-POSTE OU TIMR11ES-P0STE 
5», Hue Taitbout—Varia. 

Depuis le i-' juin 1878, LA GAZETTE DE 
PAK1S est installée dans son hôtel de la rue 
Taitbout,59, où elle a réuni tous les services 
Unanciersutilesauxrentiersetcapitalistes. 

EAU SULFURÉE. S0D10UE ET CflLCIQUE 

EAUX-BONNES 
B.-Pyrénées.—Saison 15 mai-15 Octobre. 

Rhume, Bronchite, Angine, Granula-
tions, Laryngite, Aphonie, Catharre 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, Lym-
phatisme. 
Prévient sûrement la Phthisio pulmonaire. 

Dépôt dans toutes les Pharmacies. 

ÉTO¥ES 
^ablisscaienl d'ilydrothérapique Médical 

Ancien mécanicien de Madrid 

A 1 honneur de prévenir le publicqu'il a crée à Catus, depuis quelques an-
nées, nnÉtahlissement Hydrothérapiqne, où l'on trouvera, à d^s prix très-
modérés, tool espèce de bains : bains ordinaires et médicamenteox, liai'1" 
solftireux, bains et douches de vapeur, b ins russes, éluves, fumigations sè-
ches ou aromatiques et tous les procédés de l'hydrothérapie moderoe. Le pro-
priétaire de l'établissement vient de réaliser, avec le concoors de son méde-
cin en chef, de grandes améliorations, indiquées par une longue pratique et 
une longue expérience ; il y a aussi dans l'établissement nn Gymnase pour l« 
traitement de plusieurs maladies. 

Des chambres seront mises à la disposition des malades qui auront ÏJesoiu 
de faire un traitement prolongé 

Rien ne sera négligé dans l'intérêt des malades, 3fl£ll 0(1 

DES MEILLEURS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 
GCTOIMTO, MILS 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 
HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES. 

Accord et réparation. —- Vente, échange et location* 

raod Hôtel de Champagne el Mulhouse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLES 

Prix modérés 

Tenu par GALLIOT 
87, Boulevard de Strasbourg, 87, près les gares de l'Est et du Nord. 

Une ligne de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition V^ft 

are» A. ; 


